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• C'est au Gouvernement de fournir au Mont-
de-Piété, sans réaliser les gages, les

moyens de continuer comme aupa¬
ravant le service des prêts "

Les Serviteurs de l'Etranger
i IWIWI »

Tous Espions !
->-a*a~«-

En dénonçant d'imaginaires espions,
Daudet couvrait nos trop réels concurrents

Mon cher Directeur,
'Je suis avec doutant plus d intérêt lu

tampagne du Bonnet Rouge relative au
Mont de Piété que j'ai déposé, il y a pas
mal de temps, à la Chambre d'abord,
mis au Sénat, une proposition de loi
tendant à améliorer cette institution par
termines réformes nécessaires. Je comp¬
te même saisir le Sénat, à sa prochaine
Iéance, d'une nouvelle proposition com¬
plétant celle que je lui ai précédemment
soumise et permettant notamment, au
Mont de Piété, ainsi que je l'ai exposé
dans une étude sur cette institution pu¬
bliée par la Grande Revue le 10 avril
1912 '• 1' de faire des avances sur livrets j
de pensions ; 2. d'élever de 500 à 3.000
francs le maximum des prêts sur va¬
leurs mobilières, comme Va demandé
maintes fois le Conseil municipal de
Paris. Sur ce dernier point il y avait à
ta Chambre, si j'ai bien compris, une
Xiote parue il y a quelques jours 'dans
la presse, une proposition de M. Paillai
portant ce chiffre à 5.000 francs. J'ai
maintenu celui de 3.000, mais il va de soi
yue si la Chambre élève, comme l'invite
M- Faillat, le maximum à 5.000, je me
rallierai très volontiers à ce chiffre.
Toutefois, et c'est ici que le problème

ievient aigu, pour prêter, il faut avoir
de l'argent. Or, vous nous assurez, et

l'on dit de divers côtés, que le Mont de
Piété songe à vendre les gages
non renouvelés depuîs avril 1914. Je con¬
nais trop les excellents sentiments du
directeur du Mont de Piété, M■ Marlin.
Feuillée, pour croire qu'il envisage avec
sérénité cette extrémité pénible. Disons
nettement les choses. S'il veut réaliser
ces gages, alors que ni économiquement
ni sentimentalement (et il ne faut jamais
exclure le sentiment des choses mauvai-
ses, surtout à l'heure présente) la situa-
tion n'est favorable à cette opération,
c'est sans doute qu'il serait dans la né¬
cessité de faire rentrer Ue l'argent, cl
qu'il aime encore mieux, entre deux in.
convénients exercer un droit rigoureux
qu'il supprime, au grand dam de la
population pauvre ou momentanément
gênée, le mouvement des prêts. Sur ce
dernier point, la solution étant, si je ne
m'abuse, entre les mains du gouverne,
ment, c'est à celui-ci que je compte
m'adresser, soit sous forme de question,
soit sous forme de démarches, pour lui
demander de s'entendre avec l'adminis¬
tration du Mont de Piété afin de fournir
à celle-ci les moyens, sans réaliser ses
gages, de continuer comme auparavant
le service des prêts.

Louis MARTIN
Sénateur du Var.

Sur le Front Oriental

Pétrograd est
imprenable

affirme le général RuszKy

'Londres, 13 septembre. — M. Stanley
Washburn, envoyé spécial du, « Times »
auprès des armées russes du nord, expli¬
que les difficultés auxquelles se heurtent
d'offensive allemande vers Pétrograd, car
c'est bien contre la capitale russe que les
«opérations ennemies paraissent jtnainte¬
nant dirigées. Mais, déclare M. Washburn,
des positions défensives s'étendent entre
Pétrograd et les Allemands, et ces posi¬
tions sont entre les mains du général Rusz-
ky. ■
Le général, qui a été interviewé par l'en¬

voyé du « Times », a exprimé l'avis que
Bétroigrad est imprenable. Les conditions
de l'armée russe s'améliorent chaque jour,
en ce qui concerne lés obus, les fusils et
les troupes fraîches. D'autr.e part, le ter¬
rain situé entre Pétrograd et le front ac¬
tuel oppose aux Allemands des obstacles
«ans nombre. L'humidité du soi restreint
leur moibilité, et les forêts rendent impos¬
able le tir de l'artillerie. Les deux princi¬
paux avantages de l'ennemi se trouvent
ainsi considérablement diminués. En ou¬
tre, l'hiver prochain entravera grande¬
ment le creusement des tranchées sur un
terrain gelé.
D est possible que les Allemands pur's-

«ent avancer au-delà des points qu'ils oc¬
cupent actuellement, mais le général Rusz-
fey et tous ses offîcièrs sont convaincus que
Pétrograd n'est pas menacé directement.
La Russie peut maintenant respirer ; elle
continuera la campagne durant l'hiver et,
au printemps, elle recommencera la guerre
avec de nouvelles armes et de nouveaux

tkhjectifs.

LE PREMIER MINISTRE RUSSE
AU

QUARTIER GENERAL DE L'EMPEREUR
Pétrograd, 13 septembre. — M. Goromykine,

président du conseil des ministres, est parti pour
le quartier général impérial.
GENERAL ALLEMAND

MIS A LA RETRAITE
Amsterdam, 13 septembre. —Le général von

Hluege, commandant la 18' division, rendu res¬
ponsable de la dêlaite austro-allemande sur le
Sereth, a été mis à la retraite par ordre du
Baiser.
•Suivant les journaux allemands, le général

von Kluege aurait demandé lui-même sa re¬
traite.

LES OFFENSIVES RUSSES
Genève, 13 septembre. — Suivant des dépêches

à'innsbruek, l'offensive russe sur le Sereth s'est
développée, depuis le 10 septembre, le long du
theanin die 1er de Lemberg à Doubno, où las
Autrichiens tentent en vain de résister.
Une autre ollenslve russe se développe à

l'ouest de WMkomir, chassant l'ennemi vers le
Nlemen.

LA BATAILLE DU SERETH

Genève, 13 septembre. — On mande de
Vienne :

« La bataille continue, acharnée, sur le Se-
relh moyen, où tes Husses reçoivent conslam-
ment des renforts.

« Suivant un journal viennois, la contre-of-
lensive russe a pour but d'obliger les Austro-
Allemands à distraire des forces de Volbynie. »
LA STRATEGIE ALLEMANDE

DANS LE NORD
Londres, 13 septembre. — De Pétrograd, ah

Times :
« L'intérêt se porte vers le nord, où l'ennemi

4 prononcé une offensive énergique avec de
grandes forces, partant de Vilkomir d'une part
«t de_ Chirvinty de l'autre, contre Dvinsk.

« L'objectif de la première avance est de pren¬dre possession des points de jonction entre Vil.
Komir. la Dvina et Dvinsk, tandis que, de la
mrection de Chirvinty, l'ennemi espère percernotte front afin de déboucher simultanément I«ewirfl les groupes de Vilna et de Dvinsk. J

TROIS HEURES
On signale au cour9 de la nuit plusieurs

combats à la grenade près de la route de
Béthune-Arras et une attaque ennemie fa¬
cilement repoussée, au nord de la station
de Souciiez.
Même activité de l'artillerie de part et

d'autre.
La lutte de mines demeure continue et

opiniâtre au sud de la Somme, devant Fay.
Bombardement violent dans les secteurs
d'Armancourt et de Beuvraignes ainsi que
sur les plateaux de Quemttevières et de
Nouvron.
Canonnade intermittente en Champagne

et en Argonne,
Sur le front de Lorraine, nos batt/ries

ont dirigé des rafales efficaces sur les
tranchées et organisations allemandes aux
environs d'Emberménil, Leintrey et Arcer-
vilter.

Des groupes ennemis sortis de leurs
tranchées et parvenu jusqu'à nos réseaux
de fil de fer ont été dispersés par nos feux
d'infanterie.

Vers la Révolution
Turque

CJEMAL PACHfcA INQUIETE
Rome, 12 septembre. — La « Triluma »

apprend de source balkanique que l'atti¬
tude de Djeonal pacha, ex-ministre de la
marine, cause une grande inquêtude 5U co¬
mité « Union et Progrès ■» à Constantino-
ple.
Djemal pacha serait actuellement en

Arabie, en contact permanent avec les
cheiks et les émirs hostiles à « l'Union et
■Progrès ».
Des prédicateurs arabes parcourent se¬

crètement Stamboul et tentent de soulever
la population contre le gouvernement.

ENVER PACHA ET TALAAT BEY
MOINS SINCERES

Enver pacha et Talaat bey sont aujour¬
d'hui moins sincères; Talaat bey, vcjyant
que les choses vont mal, ne seTait pas
étranger à un mouvement tendant à ame¬
ner au pouvoir Hitol pacha, le seul hom¬
me actuellement capable d'empêcher la
ruine complète de l'empire ottoman ; les
courants hostiles à la politique allemande
sont de plus en plus violents. De grosses
surprises semblent se préparer à Stam¬
boul.
, î

Bourse de Parte

Feu Ce cours cotés, mais presque tous en
hausse, notamment les Fonds 'Husses, la Toula,
le Suez. Le record de la hausse appartient au¬
jourd'hui encore à la Moaaerfontein B qui passe
de 154 à 160, en plus-value de 50 010 depuis que
nous en avons recommandé l'achat il y a six
mois, lin somme, séance favorable malgré le
petit nombre d'affaires traitées.
Fonds d'Etats : Français 3 œn Perpétuel,

68.555 ; 3 i 010, 01.20. — Russe 5 010 1006, 88.85 :
4 112 010 1003. 78.05 ; 4 112 010 1914. 83.25 —

Extérieure Espagnole 4 010, 87.65. — Turc unifié
4 010, 60.50.
Actions diverses : Banque de France, 4.340.

- Banque de Paris, 800. — Crédit Lyonnais,
000. — Banque de l'Azow-Don, 912. — Lyon
1.040. — Saragosse, 350.— Suez, 3.975. — Thom'-
son, 525. — Distribution, 306. — Monaco, 2.232 :
115 452. — Briansk ord.„ 290. — Maltzoff, 450.
Touia, 1.055. — 'l'aganrog, 205. — Dniépro-
vienne, 2.030. — Kuala, 88. — Maiacca ord.,
105. — Caoutchoucs. 68.
Vateurs minières : Bruay, 1.375. — Naphte

•348. — North Caucasian, 40. — Lianosoff, 306'
— Spies, 18.25. — Colombie, 1.000. — ' Rio'
1:511. — Spassltv 56. — Tharsis, 144. — Lia,h'
332.50.'— Rand Mines, 117.50. — Modder B.',
ISO — Lena, 39-25. — De Beers ord., .-

L'Action Française manifeste une feinte
impatience. Maurras, sous son masque,
nous assure que » le public n'y tient plus ».
Si Maurras tenait autant qu'il le raconte à
ce que le public cessât die oe plus y tenir,
il nous renverrait ce public. Mais il s'en
garde, et les dames royalistes, et les jeunes
filles et tout son monde continuent à se de¬
mander quels sont ces' diffamateurs,, ces
vendus, si méprisables qu'on doit consa¬
crer chaque jour quelque filet, et si peu re¬
doutables qu'on cache soigneusement leur
identité... Mais laissons ces orléanistes s'ex¬
pliquer entre eux, jusqu'au jour où ces
« explications » seront si bruyantes qu'on
les entendra malgré soi. Ce n'est pas encore
aujourd'hui que nous calmerons l'impatien¬
ce de Mourra®.
■C'est que nous tenons à mettre encore

sous les yeux du public, juge souverain,
quelques textes.
Singulière habitude, pensera Maurras.

Sans doute ! 11 serait si simple d'imaginer
l'Avant-Guerre à notre tfontaisie et. l'intitu¬
lant un livre immonde, d'attribuer à son
auteur, pas diésighé davantage, tel ou tel
propos... Mais que voulez-vous ? Nous avons
die® habituâtes qiu nous commandent. C'est,
la faute de notre éducation laïque. Ce sont
des scrupules surannés. Nous n'y pouvons
rien :nous ne saurions ni travestir un texte'
ni défigurer une pensée, fût-elle aussi bar¬
bare que celle die Léon Daudet.
Voici dono ce que nous voulons encore

qu.e le lecteur n'ignore point. Voici l'aveu
qu'il nous plaît que le public recueille de la
bouche — ou de la gueule — de Léon
Daudet.
L'Avant-Guerre n'est pas consacrée à l'in¬

vasion, économique de la France par Tes Al¬
lemands. Le péril que dénonçait Léon Dau¬
det avant la guerre, ce m'était point la. dé¬
loyale et désastreuse concurrence que fai¬
saient à nos concitoyens le commerce et Fin.
du®trie des Allemands.
■Cette concurrence était dangereuse.
■Cette invasion aurait pu être fatale.
Il y avait lieu d;e dénoncer l'une et l'autre.

C'était faire œuvre patriotique.
■Ce n'est point là ce qu'a fait Daudet, Les

gens qui l'admirent se trompent quand ils
attribuent pareil dessein à Daudet.
Daudet maintenant les laisse errer. Il

n'est pas un Parisien qui n'ait en à souffrir,
peu ou prou, de l'invasion allemande. Dau¬
det aujourd'hui ,®ie laisse féliciter par ces
Parisiens, Volontiers, il s'écrie :
— Je vous avais avertis 1

■La vérité, c'est que- cette invasion écono¬
mique, cette concurrence industrielle et com¬
merciale, non seulement. Daudet ne les a ja¬
mais dénoncées, mais il les a approuvées.
D'autres les dénonçaient ?
Diversion ! s'écrie notre homme,
« Certains quotidiens,plus particulièrement

dévoués aux intérêts de la République, ont
cru opportun d'amorcer une campagne de di¬
version contre l'envahissement des produits
« made in Germany ». Le but manifeste de
cette contrefaçon est de détourner l'atten¬
tion du point de vue relativement national,
gui est le nôtre, pour la fixer, l'hypnotiser
sur la concurrence commerciale. »
Voilà qui est net.
Un péril est évident : lia concurrence, al¬

lemande et l'invasion de notre pays par les
Boches, leurs produits, leurs courtiers,
leurs capitaux, leurs sociétés aux cent mas¬
ques divers,

Ce périls Daudet le niait. II dénonçait ses
dénonciateurs.
Cette concurrence, cette invasion, il les

trouvait naturelles.
Voici, d'après Daudet, ce qu'on peut ob¬

jecter à la campagne entreprise contre ce
péril économique, contre1 cette colonisation
de la France par les Boches :

« Il est impossible d'empêcher nos proli¬
fiques voisins de chercher des débouchés
pour leurs produits et de remplir les cadres
laissés vides par la diminution progressive
de la natalité française. »
Nous avions cité déjà quelques-uns de

ces propos.
Nous l'es .soumettons une fois de plus à';

la réflexion dtes admirateurs de Daudet.
— C'est une fripouille, disent-ils, et u?>

forcené. Il exagère, il ment volontiers. Mais
avouez qu'il avait raison quand il dénonçait
l'invasion allemande. N'étions-nou.s pas en
proie aux Boches ? Voyait-on antre chose
que leur camelote ? Daudet avait raison. »
Ainsi pa,rlait-on. On se trompait, et c'est

Daudet lui-même qui avait pris le soin do
nous avertir.
L'Avant-Guerre comporte un sous-tïïre :
« Etudes et documents sur l'espionnage

juif-allemand en France depuis l'affaire
Dreyfus. »
Ce n'est pas des concurrents que Dau-

dlet dénonçait. Dans chacun des hommes,
dans chacune des sociétés qu'il signale
d'ans son livre, c'est un espion, une agence
dP-espJonnage qu'il prétend découvrir.

'

C'est là qu'il a erré, et que, en se trom¬
pant, fi a rendu au pays un bien mauvais
service.

svn TOUS LES FRONTS
> WW » i ■ -

ta Coopération des Alliés
Les journaux de ce malin ont publié une in¬

formation qu-i ne manque pas d'être sensationnel¬
le. Le correspondant de la Stampa annonce, en
eifet, que la prochaine réunion du conseil des
ministres sera consacrée à l'examen de la nou¬
velle direction que les Alliés vont imprimer a
ta guerre. . ,

Ne cherchons pas l'origine de celle informa¬
tion, indiscrétion, induction ou intuition peu im¬
porte, l'essentiel est de connaître les possibilités
qu'elle comporte.
Nos lecteurs se souviennent qu'a diverses re¬

prises nous avons abordé, dans ces commentai-
res la question d'une coopération plus absolue
entre les alliés ; celte coopération entraînerait
nécessairement un remaniement complet des
objectifs et peut-être aussi de certaines métho-
(IQS,
•Il n'est pas douteux que cette collaboration

pourra être etlectivcment réalisée dans l étal ae
ta situation actuelle.
Il suffit d'envisager la condition des empires

du centre et de leur lamentable alliée, la Tur¬
quie, pour comprendre que la latitude d action
appartient à la quadruple entente.
Sur notre front, l'Allemagne ne peut tenter

avec succès aucune attaque. Son altitude ne peut
Cire que purement défensive. Les coups de bé-
fier tances par l'ennemi contre nos positions
de l'Arqonne et des Vosges pendant la seconde
moitié de la semaine dernière n'ont aucune signi¬
fication en ce sens que le renforcement en vue
de t'attaque d'une partie du front ennemi impli¬
que nécessairement l'affaiblissement d'une autre
partie des lignes adverses. Par de semblables
manœuvres l'armée allemande bluffe sur ses pro¬
pres forces et se livre à tm jeu bien dange¬
reux Mais passons. Ce qui importe de retenir
c'est qu'il est matériellemént impossible au
qrand état-major allemand d'escompter le
'moindre succès sur le front occidental éteint don-
ne les effectifs et te matériel dont il disposera
sur te iront. De tout ce qui précède il ne
résulte pas nécessairement que notre situation
soit analogue à celle de l'ennemi et qu'une of¬
fensive de notre part se heurte à une puissance
a,efensive invincible.

^

Sur le front italien l'infériorité de l'armée au¬
trichienne est manifeste. La lenteur de l'avance
italienne est justifiée par l'extrême abondance
des difficultés que rencontrent les armées d'in¬
vasion dans leur' marche aux travers des puis¬
sants massifs alpins.
En rase campagne l'armée autrichienne au

sua serait battue depuis longtemps déjà. En
tout cas, pour enrayer l'offensive italienne, les
armées de François-Joseph auraient besoin d'ê¬
tre considérablement renforcées et il n'est pas
exagéré d'affirmer, à cet égard, que le front
méridional autrichien a reçu tous les renforts
disponibles en hommes cl matériel.
La fermeture de la frontière austro-suisse —

même au trafic postal — laisse supposer que
les autrichiens veulent cacher quelque chose. Ce
qu'ils tiennent tant à masquer ne peuvent être
que des déplacements de troupes en vue d'une
concentration.
Etant donné ce que nous venons de dire au

sujet de l'immobilisation des forces autrichien¬
nes rencl très vraisemblable l'opinion que les
forces concentrées à l'abri de la clôture de la
frontière austro-helvéllquc sont d'origine alle¬
mande:

Ainsi. l'Allemagne se trouverait contrainte de
priver ses deux grands fronts de combat des
contingents qu'elle envoie au secours des ,-lu-
trichiens en détresse.

***
Les armées autrichiennes opérant sur les ri¬

ves du Danube et de la Sam contre la Serbie
ne sont guère plus heureuses que celle du front
méridional. J-a vaillante armée serbe oppose une
résistance admirable aux tentatives de l'ennemi.
Nous avons d'ailleurs lu dans les derniers com¬
muniques serbes avec quelle sûreté la petite ar¬
mée du roi de Serbie entrave l'organisation des
défenses autrichiennes. Depuis longtemps les
Auslro-AUetnands répandent la bruit d'une vio¬
lente offensive contre la Serbie.
Nous voyons par contre cette importante opé¬

ration continuellement ajournée. Il est incon-
iestable que. sur ce front, Us Autrichiens ne
possèdent nullement les effectifs nécessaires pour
une telle entreprise. L'AUemagne devrait taire
ici ncore l'appoint indispensable.

***
Au Caucase, l'Allemagne n'a pas d'effectifs :elle préfère laisser son atiiée se débrouiller seule

avec les Husses.
De récentes informations signalaient que des

contingents asiatiques avaient été rappelés pour
les opérations sur terre européenne. Nous pou¬
vons par conséquent négliger pour le moment
le développement des opérations en terre armé
ntenne. lc"
Sur la péninsule de Gallipoli, la situation n'est

guère favorable aux turcs. Ceux-ci, adoptant lesméthodes de guerre importées d'Allemagne parles officiers allemands chargés de la direction
des-opérations, peuvent résister cfficacementMu-
rant quelques mois, aux efforts combinés des
corps, qxjpéditipnnairjji franco-anglais.

La Nouvelle Crise
Germano=Américaine

C'est Bernstorff
qui menace maintenant...

i-

« Si fous rompez /es relations diplomatiques
avec nous, nous vous déclarons la guerre... »

—

#

Du côté russe, enfin, la situation est telle aue
Us austro-allemands doivent plutôt atendre des
renforts que d'être en mesure de réduire leurs
effectifs. Le dernier communiqué montre que surle front du sud les russes reprennent proares-
sivement l'avantage sur les troupes austro-aile
mandes.
Au centre, l'ennemi s'efforce de poursuivre

ton offensive ; mais ne progresse que faible¬
ment et sur quelques points seulement.
Sur te front du nord, nos alliés contiennent

toujours la poussée allemande et obtiennent des
succès locaux.

•Ainsi résumée, la situation générale des Alliés
est excellente ; le temps et l'héroïsme des com¬
battants ont en pOTlQ déjà fait leur œuvre. Les
empires centraux sont désormais à la merci de
la moindre erreur tactique. La supériorité des i

Alliés est par contre indiscutable, non seulement '
le choix de la tactique opportune leur appartient i
mais ils ont même pour eux la possibilité d'ac¬
culer l'élat-major austro-allemand à la « gaffe d
tactique, à l'irréparable erreur.

R. Lecointre-Patin.

New-York, 12 septembre- — En une nuit,
Washington a opéré une transformation
étrange dans son attitude au sujet de la
controverse concernant les sous-marins.
Hier, l'on y proclamait que la situation

une fois de plu® était des plus critiques.
Aujourd'hui, l'on y émet l'idée que ja ques¬
tion de responsabilité pour la mort de ci¬
toyens américains à bord d.e l'Arabie peut,
après tout, être arbitrée ainsi que le pro¬
pose Berlin.
Deux chosse sont survenues depuis hier-

L'une, est la publication dans le New-York
American, de M. Hearst, d'un article typi¬
que afiliangLais arguant que l'Allemagne
a fait aux Etats-Unis des concessions beau¬
coup plus importantes que la Grande-Bre¬
tagne et que la querelle que l'on a avec la
première pourrait être arbitrée.
L'autre est la révélation faite par le

i<New-York Sun» de la conviction du comte
Bernstorff que l'Allemagne déclarerait la,
guerre aux Etals-Unis du jour où les rela¬
tions diplomatiques seraient rompues.
L'administration, en conséquence, a hé¬

sité de nouveau ; son état d'esprit est para¬
lysé par le directeur de la New-York Tri¬
bune qui s'est rendu à Washington, pour
étudier la situation de tout près ; il dépeint
Washington comme étant avant tout indé¬
cis et dominé par la connaissance de deux
faits : qu'il doit maintenir haut l'honneur
Cational et que la nation, dans son ensem¬
ble, est opposée à la guerre.
Il déclare que l'administration s'alarme

devant la preuve de plus en plu.s évidente
que lui apportent les sénateurs et les au¬
tres personnages des régions du Sud et d.u
Centre occidental, que le sentiment popu¬
laire désire que la guerre soit évitée à tout
prix.
Par suite, le président Wïlson a, une fois

de plus, décidé d'attendre, dans l'espoir
que le pays verra, à la fin, l'inutilité de né¬
gociations ultérieures, et qu'il demandera
la seule issue qu'il soit possible de donner
à la .controverse avec l'Allemagne. Autre¬
ment dit, le principe qu'il suit est de con¬
duire la diplomatie sur les données d'un
plébiscite-

LA SITUATION EST GRAVE
Washington, 13 septembre. — On s'at¬

tend à ce que le président Wilson donne
bientôt' "une indication définitive sur son
attitude vis-à-vis du dernier développement
des relations entre les Etats-Unis et l'Alle¬
magne.
Dans aucun 'milieu, on ne diminue la

gravité et la délicatesse de la situation ;
mais on sait que les conseillers du prési¬
dent rnetten en ayant deux points 'de vue
.différents : Quelques-uns insistent sur l'in-
sincérité manifeste de la note relative à
l'Arabie et se refusent à voir aucune autre
possibilité qu'une rupture immédiate des
relations diplomatiques avec l'Allemagne ;
suivant eux, le témoignage disant que
l'Arabie fut aittaqué sans justification est
indubitable, et il n'y a pas place pour l'ar¬
bitrage,-L'Allemagne. demandent-ils, désire-,
t-elle vraiment protéger les vies dès Amé¬
ricains ? Pourquai alors hèsite-t-elle à don- j
ner à M. Wilson et à M. Lansing copie des j
instructions envoyées aux commandants deg i
sous-marins ?
Les autres, qui ont applaudi aux préten¬

dues concessions de l'Allemagne comme à
une grande victoire diplomatique, ne veu¬
lent pas admettre l'impossibilité de con¬
traindre l'Allemagne à se conformer à la
loi internationale grâce à des négociations
diplomatiques.
Les bruits gui courent, d'une note alle¬

mande remise samedi à M. Gérard, et re¬
lative à VOrduna, rendent l'espoir encore
plus faible.
LE PRESIDENT CONSIDERERAIT

L'ATTITUDE DE L'ALLEMAGNE
COMME PROVOCANTE

Londres, 15 septembre. — De Washington
afi nd'ééviter une rupture diplomatique. »
au Momitig Posl :

« On nie dit que le président Wilson
considère l'attitude die l'Allemagne, à pro¬
pos du torpillage de l'Arabie, comme pro¬
vocante. A son avis, l'Allemagne agit com¬
me si elle entendait imposer sa propre so¬
lution et rejeter sur les Etats-Unis la res¬
ponsabilité de l'incident. »

BERNSTORFF MENAGE
New-York, 11 septembre. — L'Evenfng

Sun publie les paroles que le comte Berns¬
torff aurait dites à un de ses amis. L une
de ces paroles est que « si les relations di¬
plomatiques étaient rompues, les sous-ma¬
rins allemands au large recevraient des
instructions pour couler tout ce qu'ils ren¬
contreraient et, évidemment, cela signifie
la guerre déclarée deux ou trois jours
après.

A WASHINGTON

New-York, 13 septembre. — Le comte
Bernstorff s''est rendu hier matin diman¬
che à Washington. On croit que ce voyage
avait pour but de fournir au secrétaire
d'Etat des explications au sujet de l'opinion
qui lui a été prêtée de la possibilité d'une
guerre si ses passeports lui étaient re¬
mis-
L'IRRITATION AUGMENTE

DANS LES MILIEUX OFFICIELS
Washington, 13 septembre. — A la suite

de l'exposé du comte Bernstorff, auquel a
été donnée une large publicité, disant que,
s'il reçoit d:es passeports, l'Allemagne don¬
nera immédiatement l'ordre à ses sous-
marins d'attaquer tous les. paquebots dès
qu'ils les apercevront, ce qui amènera iné¬
vitablement la guerre entre l'Allemagne et
YCS Etats-Unis, l'irritation contre l'ambas¬

sadeur augmente dans tes milieux offi¬
ciels.

DANS LES CERCLES FINANCIERS
Londres, 13 septembre. — De New-York

au Daily Telegraph :
» Les cercles financiers éprouvent un cer¬

tain malaise, mais non pas une appréhen¬
sion sérieuse, car ils espèrent que l'Allema¬
gne fera droit aux demandes des Etats-Unis,
afin d'éviter une rupture diplomatique. »
SI L'AMERIQUE COMPREND

SA DIGNITE...
New-York, 13 septembre- — Le journal

Press considère que la déclaration de
guerre doit suivre la cessation des rela¬
tions diplomatiques.

» L'arrogante menace allemande, rap¬
pelle, dit la Press, l'u étonnante indiscré¬
tion » du comte Bernstorff publiant un
avertissement d'après lequel le Lusitanra
serait coulé. La dernière déclaration de
l'ambassadeur est un avertissement que,
si l'Amérique comprend sa dignité et* es¬
saie de la protéger, elle doit s'attendre à
combattre contre l'Allemagne. 11 faut voir
dans cet avertissement la môme espèce
d'astuce diplomatique qui fi£ croire à Ber¬
lin que l'Angleterre ne feriTà ovs la guer¬
re, que la Belgique ne résistent!-..*. ?aas, que
l'Irlande se révolterait, que les Boèrs et les
Indiens se soulèveraient, que l'Italie reste¬
rait fidèle à la Triple Alliance. On aurait
cru que la diplomatie allemande aurait ap¬
pris à cette date à faire mieux. »

En Autriche

L'AMBASSADE AMERICAINE
GARDEE PAR LA POLICE

Londres, 12 septembre. — L'ambassade
américaine à "Vienne est gardée par la po¬
lice, daha le but de la protéger contre les
attaques de l'a fo-ule. . '.
LE DOCTEUR DUMBA

NE SERA PAS REMPLACE
Amsterdam, 11 septembre- — Les jour¬

naux de Vienne, indignés du rappel du doc¬
teur Dumha, publient des commentaires fu¬
rieux sur la politique des'Etats-Unis à pro¬
pos de la guerre. Pour exprimer le mécon¬
tentement diu gouvernement autrichien en
face de l'attitude de M. Lansing, on a l'in¬
tention, tout en acceptant le rappel du doc¬
teur Dumba, puisque l'on ne peut faire au¬
trement, de ne nommer aucun autre ambas¬
sadeur jusqu'à la fin die la guerre et de
laisser l'ambassade entre les mains du
chargé d'affaires.
La Zeit, de Vienne, demande ouvertement

au gouvernement de briser les relations di¬
plomatiques avec tes Etats-Unis. La police
a saisi l'édition qui contenait cet article.
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L'Amalgame
Germanique

Nouvelles
de la Journée

ILa puissance constituée et organisée
jqu'est l'empire germanique est bien l'as¬
semblage le plus hétéroclite,' l'amalgame le
plus déconcertant qui se puisse concevoir.
(Un «défi au» bon sens. Sans, antre cohésion
que le sentiment de leur force, sans autre
loi que l'appât du vol et du meurtre.
Vingt-six petits Etats sans histoire natio¬
nale, adversaires nu gré des circonstances
iet des hasards de l'heure, atteignant à pei¬
ne un demi-siècle d'unité, imposée comme
•un esclavage, sont partis , à la conquête du
(monde.
-En 1789, 360 Etats constituent le Saint

'Empire Germanique, vieux de neuf siècles.
En 1806, Napoléon, que gêne ce manque

d'organisation, cette nuée de peuples, tail¬
le et rogne à sa guise. Il en fait disparaî¬
tre plus de 300 et constitue, à sa solde, les
-•Etats 'confédérés du Rhin, Pendant près de
dix ans, la Bavière, la Saxe, le Wurtem¬
berg, la WestphaJie, toute ha Germanie or¬
ganisée selon la formule napoléonienne,
sauif îa Prusse, compose l'aimée de merce¬
naires qui, aux. trousses du conquérant,
vaincra à Iena et entrera victorieuse à
Berlin. Bavarois, Saxons ou Wurtember-
geoiistN) trahiront qu'à Leipzig, à l'heure
de la défaite.
En '1815, après le traité de Vienne, 38

Etats constitueront^ La Confédération ger¬
manique, avec l'Empereur d'Autriche com¬
me président. C'est alors et jusqu'à la ve-
stue de Bismarck, l'histoire louche, téné¬
breuse de la période d'incubation. Puis ra
imarche en avant.
En 1864, Bismarck déclare la guerre au

Danemark et l'Autriche accepte l'annexion
là la Prusse du Schie.svig-Holste.in. Ln 1836.
il déclare la guerre à l'Autriche, et les
Etats germaniques, qu'il vient de combat¬
tre, vont au plus fort et accourent se grou¬
per autour de la Prusse et former la Con¬
fédération de l'Allemagne du Nord. En
1870, il poussa la France à la guerre et
les Etats dissidents parachèvent l'unité et
constituent, au profit d,e la Prusse, l'Em¬
pire allemand. L'achemi nement est nor¬
mal, le rêve illimité. La Prusse se soulève:
seule contre la Confédération germanique
•et crée PEjnpire allemand. L'Empire alle¬
mand se soulève contre l'Europe et veut
créer l'Empire d'Occident. — La suite est
prévue, c'est demain contre le monde en¬
tier, les Etats-Unis et le Japon en oit: la
preuve aujourd'hui. Folie çoileet'v.e diri¬
gée par un 'fou.
Tel est dans son ensemble le bizarre as¬

semblage que Bismarck a su prussifier,
non pas dans un idéal de beauté, non pas
même dans la pensée, qui aurait justifié en
.quelque sorte la nécessité de légitime dé¬
fense, mais uniquement dans un sentiment
de haine, très savamment développé et do¬
sé, contre la pra'e convoitée du moment.
Sur ce sentiment de haine, le bloc s'est es¬
sayé contre le Danemark, formé contre
l'Autriche, parachevé contre la France.
(L'Allemagne sera bientôt à même d'appré¬
cier la valeur des résultats.
.'Comme il parait peu. probable que ce bloc

puisse dans l'avenir'se maintenir sur les
mômes données, il est peu probable aussi
qu'il tienne davantage sur le sentiment de
haine conlre le monde entier. 11 est des
puissances de forces qu'un Etat constitué
sur la force et qui, par conséquent, a voix
délibérative dans la matière, n'ose plus
aborder, surtout après en avoir, si ce n'est
apprécié, du moins ressenti la vigueur .des
éléments. Pour un animal, aussi féroce
soit-il, la reconnaissance .de la force est le
commencement de la sagesse, le début de
la période des concéssions, bientôt suivie
d'une autre période, tendant à l'a recherche
de la manière douce, évolution durable tant
que la cravache reste l'auxiliaire indispen¬
sable des bonnes relations.
Alors ? Eh bien, il semble que la haine

unverselle qui crée autour de. l'Allemagne
■un carcan de force, doive dans l'avenir
Taire éclore une période de transition et de
calme, uniquement possible par la désa¬
grégation voulue des différents petits Etats
qui ont constitué autour de. la Prusse cette
entité anormale et illogique qu'est l'Empire
allemand. Cette puissance-, créée sur la
liai ne et sur la force, est appelée à se dé¬
sagréger seule devant une haine et une
force supérieures à ce que, dans ses. plus
monstrueuses conceptions, dans ses heures
de mégalomanie collective, l'Allemagne
avait euvisagé, tenté et merveilleusement
■perfectionné, pendant-un demi-siècle. Cin¬
quante ans de développement intense, con¬
tinu, basé exclusivement sur 'la force bru¬
tale, au mépris du droit des gens et du
•droit des peuples, cinquante ans pendant
■lesquels on vole à gauche ou à droite sans
entendre, parce que non émise, aucune
•protestation étrangère, où, si oe n'est la
considération du moins la puissance, la .ri¬
chesse, La vigueur s'accroissent proportion¬
nellement ; il y a malgré tout matière à
comprendre la folie collective de petits!
•Etats bâtards, à vendre ou à louer, rejoi¬
gnant dans son giron, l.a bande nourricière
de brigands dont l'Europe paraissait avoir
accepté les méfaits.
Mais après cinquante ans de répétition

des mômes procédés, au moment précis où
l'amalgame contre nature voit, d'dn coup,
s'élever devant lui le monde entier qui lui
crie : Ilalte-là, on ne passe plus, qui la
prend à la gonge et fait payer à l'assassin
le sang de ses crimes et renefre au voleur
le fruit de ses rapts, il y a aussi de quoi
provoquer l'éloignement, à la même allure,
des petits Etats voleurs qui croyaient aller
à la rapine, mais non au châtiment. Et
cela, c'est peut-être la vision de demain-

Camille Gorju.

En Angleterre

UN NOUVEAU RAID DE ZEPPELINS
'Un nouveau raid, do zeppelins a été dirigé

dans la nuit du ll.au 13 sur l'Angleterre. C'est
le troisième en quelques jours. Heureusement,'
.■comme l'annonce le bureau do la presse de
Londres, si des bombes ont encore été jetées,
elles n'ont fait, cette fois, aucune victime et
n'ont causé aucun clégât.

LE COMTE ZEPPELIN DIRIGEAIT

UN DES DERNIERS RAIDS

Amsterdam, 12 septembre. — Les journaux al¬
lemands déclarent que le comte Zeppelin a di¬
rigé, en personne, l'ataquc-rSccnte sur Londres.
Quelques-uns disent què le comte a simplement
préparé l'e-spéditiou-à là base''aérienne d'Èin-
eten ; mais d'aulr-e salïirment qu'il a fait te
trajet vers l'Angleterre et qu'il montait un des
dirigeâmes.. •

Dans les airs

AU DESSUS DE L'ILE D AMELA^ID
Amsterdam, 11 septembre. — Un message.ex¬

pédié de l'île d'Ameland déclare qu'un liydro-
aéroplane est passé,, oe malm, au no-rd de celle
île, et que, dans t'aprés-midi, un dirigeable fut
également, remarqué. Les deux appareils se ,di-
ngeafent vers l'ouest.

Les Russes exécutent leur plan
;

Quotidiennement leur situation s'améliore
lis font encore près de 5.000 prisonniers à Tarnopol

Manœuvre
Allemande

Aux Dardanelles

LA FEROCITE DES COMBATS

. Amsterdam, 10 septembre. — Le corres¬
pondant à Constant'iiiople du Niewwe Bot-
terdamsche Courant donne quelques détails
intéressants sur. la. situation du cùté' turoo-
gerrnain aux Dardante-llies.
Il fait ressortir la férocité-du combat en

ces lieux. D'après- le témoignage d'officiers
allemands- qui se sont battus sur d'autres,
théâtres-de la guerre, nul autre ne;fut aussi'
sanglant.
11'dit que ,1e débarquement britannique à

la baie de Suvla fut une surprise complète
pour les Turcs qui, probablement parce que
c'était la. dernière semaine du Ramadan,
surveillaient si mal ces lieux que personne
ne remarquai t'approchie de la flottille des"
transports avec Les navires de guerre qui
tes convoyaient, ni 1e débarquement de la
'force armée avec son artiftorie. Et Lo-rs-'
que' plus tard, les renforts turcs arrivè¬
rent ils se trouvèrent dans la. plaine en face
•d'une arntee de 40.000 hommes qui cons¬
tamment recevait des compléments.
Avec beaucoup de mécontent,eiment et de

rage, dit le correspondant, les Allemands
s'écrient, que si. cette nuit-Là. il s'était seu-
lernent. trouvé de guet un soldat ou un rna,-
rin allemand' .pas un seul Anglais n'aurait
•mis pied à terre et des dizaines die mille
d'existences humaines auraient été' épar¬
gnées.

Anniversaires
Aux champs de ta Marne, s'en vont,

pèlerins fervents ou oisifs curieux, dans
ce beau dimanche de septembre, des
gens, en foule.
Barcy... Varcâdes et tant d'autres

noms qu'enregistrera l'Histoire, ruines.
tombes, drapeaux, ftârûrs,. morts contre

' B.—,* — .t l'/.ls,-.

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
Petrograd, 12 septembre,Dans les ré¬

gions de Riga et de Friedrischtadt, feux
d artillerie et rencontres entrç petits déta¬
chements.

Dans la région de Jacobstadt, lias trou¬
pes ont commencé une offensive lë 11 sep¬
tembre. Des combats tenaces sont engagés
sur la rivière Pikstorn. = :

Sur les routes vers Dvinsk, du côté de
l'ouest, on a constaté le 11 septembre une
offensive des Allemands dans trois direc¬
tions

1. Entre les rivières Soussfa et Nîeme-
nek, au nord de Souweniszki;
2. Dans la région de Skopiczki;
3. Sur la chaussée de Wilkomir à Ucia-

ny. , ■ ;

Dans cette dernière direction, nos trou¬
pes, à la suite d'un combat opiniâtre avec
des forces supérieures, se sont repliées sur
la région dif lac Dulaty.
Entre la Swenta et la Vilia, l'ennemi a

passé également à une offensive résolue le
long de la rive droite de la Viiia, se tenant
dans la direction générale de la* gare du
chemin de fer Podprode. Malgré l'obstina¬
tion extrême des Allemands, nos troupes
ont continué à les contenir et font des
contre-attaques.
Sur le front Qrany-Mosty, des combats

tenaces ont continué dans, la région de
Skidel, où des renforts sont arrivés à l'en¬
nemi. Nous avons fait prisonniers un of¬
ficier et cent un soldats allemands et pris
cinq mitrailleuses.
Au nord de cette région, on ne signale

que des attaques insignifiantes que nous
avons facilement repoussées.
Les prisonniers disent que les Allemands

sont excessivement fatigués par les récents
combats : leurs pertes, au cours de ces
trois derniers jours, se monteraient, rien
t$u en tués, à 109 hommes par compagnie.
En raison du front saillant occupé par

nos armées sur le Niemen et au sud da eu
fieuve, il a été décidé de les retirer un peu
tout en continuant de contenir la poussée
de l'adversaire. Sur ce point, nous avons
dû soutenir les plus violentes attaques le
11 septembre sur la Zelwïanka inférieure
et sur la chaussée conduisant à Slonim et
à Baranowiczï, dans les régions de Zelwa
et de Rouzany et au sud-est de Kossowo.
Sur la Zeiwienka inférieure, nous avons

repoussé des attaques acharnées des Alle¬
mands pendant toute la journée du 11.
A Zelwa, notre feu a détruit une batterie

ennemie; sur ce point l'adversaire a déve¬
loppé le feu le plus violent sous le couvert
duquel il a prononcé des attaques des deux

Strasbourg
pondant la guerre
Noos avons eu l'occasion de nous entretenir

avec un négociant italien arrivant de- Stras¬
bourg où il avait été établi pendant de longues'
années.
Voici, fidèlement traduites, les Empressions!

rapportées par ce négociant :
— J'ai conservé, nous a-t-il dit, des dé¬

buts de ta guerre*, un souvenir très vivant.
Ce furent tant de suite de forts mouve-

"* J. - „ +

côtés de la chaussée jusqu'à la tombée de
la nuit.
Sur la chaussée de Baranowiczi, l e/,ne-

mi a fait également une attaque appuyé
par de l'artillerie de gros calibre. Sur ce
point, nous avons fait prisonniers envi¬
ron 4QC Autrichiens et Allemands et pris
4 mitrailleuses et des voitures remplies
de cartouches.
L'engagement près de Roujany a eu

moins d'intensité.
Pans la direction de Pinsk, pas de mo¬

difications. !
(L'ennemi s'efforce de progresser de la

région de Kolky dans la direction deUfôgt
sur les deux riv69 du Styr. ;
reçu des renforts, continue son offensive
Dans la région de Rovno, l'ennemi ayant

dans Eâ direction de Rajno Nous conte¬
nons cette offensive.
Dans la direction de Kromenetz, les^at-

taques continuent sur les bords du Clryn
supérieur, mais sans succès pour les Au¬
trichiens, qui sont constamment repous¬
ses on éprouvant des grandes pertes. Sur
203 Autrichiens faits prisonniers, 40 sont
passés volontairement dans nos tranchées.
Dans la région de Tarnopol, combats

favorables pour nous. ï
Au nord de cette ville, nous avons,, le 11

septembre, fait prisonniers 91 officiers et ,

4.209 soldats, parmi lesquels des Aile- 1
mande, et nous avons pris 9 mitrailleuses
et beaucoup d'autre butin.
Nous avons repoussé les attaques de

l'ennemi en lui infligeant 4bs pqrics énor¬
mes, malgré les renforts considérables que
les Autrichiens ont reçus. L'ennemi avait
employé un nuage de fumée sur un front
de deux verstesi
Dans les combats au nord de Tarnopol,

nos troupes ont retiré un grand avantage
I de leurs automobiles blindées qui se sont
portées devant les chaînes où elles sont
restées en mitraillant l'ennemi durant des
heures entières.
Le matin du 12 septembre, nos troupes,

dans la région au sud de Tàrrropol, ont
passé à l'offensive.
Sur le Sereth, les Autrichiens continuent

leur recul de la région de Tlouste vers ta
Dniester. Notre poursuite continue avec
succès; nous avons fait de nombreux pri¬
sonniers.
Dans la mer Noire, à proximité, du cap

Tcbaoudy, un de nos postes a échangé des
coups avec un sous-marin ennemi, qui
s'est éloigné rapidement. '
D'une manière générale, nous conti¬

nuons l'exécution de notre plan, qui amé¬
liore quatidiennement la situation de nos
armées.

pour provoquer en suisse
un

MECONTENTEMENT CONTRE L'ITALIE
On manda de Zurich, le. 8. septembre, su

Sccolo :

'Les Muncliener Neucste TSachri'chten pu¬
blient dans leur numéro d'aujourd'hui ce. té,
iégram-me dte Berne daté du 7 : « De oorrei.
pondants privés, l'Agence t#égrajjgiUpie
NVoliï apprend que suiVant de^ 'infomiati«jïè' !
puisées à bonne source,, d'importantes con¬
centrations de troupes italiennes se pour¬
suivent^ depuis deux semaines environ,, à
la frontière suisse. Ces- concentrations, qui
semblent comprendre tes forts contingents
de réserve que L'Italie avait préalablement
réstervés pour le cas d'une action à fond
sur Trieste, sorut dirigés dircefcréent contre
la Suisse. Cela rte veut pas dire précisément
que l'Italie nourrit des. intentions agres«oves
contre la Confédération helvétique. Cet éche¬
lonnement de troupes'italiennes à la frontiè¬
re suisse, toutefois, doit 'n'avoir .pas .nriiçpie-
menf. un but démonstratif ; mais il tend'
surtout à forcer l'armée suisse de mobili-
-ser une partie de sq?;.Affectifs à la frontière
méridionale. Une semblable diversion dès
Italeins, qui aurait pour but d'engager h-rii-
laléralemcnt les forces de la défense helvé¬
tique. vise indubitablement à obtehir dés.ef¬
fets particuliers à La frontière nord-occiden.
tale de la Confédération, où. doivent avoir
lieu d'importants déplacements de troupes.
Les parties 110rd-oceidentales-de la frontiè¬
re doivent être tenues ouvertes à toutes les
possibilités en vue d'opérations militaires.

Les Arabes
et la Guerre

if 1

Nous avons reçLii, aux fins de cowrendiui, un exemplaire de la plaquettesous le titre inscrit en tête de cet art»»M. Ernest Daudet vient de publierBlouid et Gay, éditeurs à Paris. uel
Al. Ernest Daudet y rendjun horaitta-rnérlté au ' loyalisme des Arabes, au palr?*t-isme des Français établis sur Le sol atecain. aux magnifiques élans de solidarité tt„La

quel.ques- faits et réédite quelques anecdotesiift'ôîifreal le1 càfffrè' régnant dans ce^ày,

,'uerre'a provoqués ; il enregistre
38

filla confiance: qu-'on y nourrit dans le sfL,certain des, Alliés. ts
Tout .cûta 'semble écrit dèume plume Mt-gnée'ou fatiguée en style de bibtiographj!1'M. Ernest Daudet nous avait habitués àpk'd'originalité, die-coboris et de virilité

il confiait à La Dépêché de Toutousc JJdiiatribes violentes et perfides contre uRépublique et Les meilleurs républicainsPar .ailleurs M. Ernest Daudet fait prenViVd'une inconcevable faiblesse d'optique et h!documen.taion. C'est ainsi que dans la visjiu'il a faite à l'atelier de eoutuçe ouv0lî«oùr les 'mùsulmânèsmux Services é'conomiques indigènes, ni le chatoiement des cou"leurs crues, ni la tenue générale ne l'0„jfrappé et qu'hormis lia teinte de la peanles yeux et les tatouages il a pu <t se croikdans quelque atelier de Paris ». C'est ainsiqu'il atteste que certains colons aivrqie-nt n:rexciper de l'engagement qu'ils avaient prj,
..(( de se can^acrerii lejf-r ont.remise agricolopendant un certain nombre d'années » p0ur
se. soustraire aux effets.de la mobilisation,
comme si. depuis la loi de' deux ans, tjsituation n'avait, pas été modifiée et eomi^

éventuelles. La défense suisse, en cas de si ,1'on pouvait, assimiler, même sous |•cienne législation, l'appel en temps de pai5
avec l'ordre de mobilisation- générale ! C'eS|ainsi qu'il affirme que- 30.000-Tirailleurs omété- levés en Tunisie, et- qu'ils ont été «

rigés suri'Algérie ». vr .. . ...... j•Ces erreurs sont, en somme, d'importàac{

violait ion. serait limitée aux seuls déplace¬
ments de troupes. »
Nous n'aurions pas relevé l'ignoble cana'il-

lèrie de'l'agence Wolff et du-journal qui la
1 publie, remarque le Secolo, si La chose nous
(-concernait seuls ; mais comme il s'.agit d'une,
question qui. intéresse aussi la Suisse; il secondaire ; mais il est un autre point
est nécessaire que la: presse italienne prp- levé par M', Ernest Daudet que nous ne™»
teste immédiatement contre ces misérables, vous .laisser passer sans opposer une èru>
tentatives" dé faire' naître entre l'a Suisse -gîque protestation- «a; tw -formel d-émeitfiï
êt' l.Tfalïé ûrle atmosplière de méfiance la..thèse adoptée pur cet-duteu-r
qu'on a pu jusqu'ici'; éviter, grâce à- l'œu- Il a paru opportun à M. Ërnest. "Daudet, j
vre aolivë de la presse bonnête et des hom- .une Heure où tout ne parlait que de coneorjj
-mes di'Étiat' des deux pays. Nous sommes et d'upion, rappeler les' troubles èj

télégramme, enparfaitement- sûrs que le „
^

Sïra suSVîlirau!1i aucun doute, (iqu-eia l^rançe, en toutes circonstances,;s',

Djellas et de les imputer à- un. piojejt
désaffectation -du cimetière musulman. Alors

les cadavres de qui s:est brisé l'élan de. l-e lurem l/U'liib Lie OU1W7 Xx-f xva. W — - _
Venvahisseur, tous les mots au'on évo ments de teoupes, an-iviant par la route et

» •- 1 par le rail. Les soldats étaient tous babil-
1 -- kA^wn/ïh/imaritc! llû-G V-flîtjli-

Au 16e d'Artillerie

Une fête intime

Une fête intime réunissait hier les an-
tiens sous-officiors du 16° régiment d'artil¬
lerie- Cette réunion avait pour but de res¬
serrer les sentiments de solidarité existant-
entre les membres de cette association. Elle
fut mise à profit pour fêter la promotion
comme officier dans l'Ordre de la Légion
jd'honneur du lieutenant-colonel Favori,
commandant le dépôt du 12e régiment d'ar¬
tillerie et qui servit oomme lieu tenant et
capitaine au 16° régiment d'artillerie.
Le lieu.tenanl-colonel Favart qui était

présent à la réunion présidée par notre
ami, iM. Audin. maire adjoint du 10e arron¬
dissement, fut très touché des marques de
by-rnpathie qui lui furent témoignées par
JLÔs membres présents e,t ceux nombreux
retenus au front par leur devoir militaire
et qui s'étaient .excusés de ne pouvoir as¬
sister à cette fête.
En un discours vibrant notre ami Àurdin

rappela les origines de la guerre, but à la
.victoire des armées alliées, championnes
du ciroit et de la justice.
Le lieutenant-colonel Favart remercia en

(termes émus, faisant l'éloge de -ceux qui,
.journellement, sacrifient avec leur exis¬
tence toutes leurs aspirations pour la dé¬
fense du sol national.
Une croix en brillant fut offerte aiu lieu-

iten-ant-colonel l'avart qui commémorera le
Souvenir die cette brillante réunion. — P. R.

que sont tachés■ de sang.
C'est ici qu'on meurt,, avaient dit les

ordres de vaincre, et tant et tant sont
tombés, et des fours si. terriblement
grandioses ont égrené là leurs heures
lentes,, que des rumeurs semblent en.
core emplir l'espace
Un an, c'est très court et pourtant

dans ces douze mois l'humanité tout
entière a fêté de quoi emplir les recils
des siècles à venir. Par quelles angoisses
avions.nous déjà passé, il y a un an ;
quelle fièvre nous dévorait, attendant le
'pire, lorsqu'arriva le cri de délivrance •

Paris est sauvé f
Je l'aime.et je te hais,, ville où mes pre.

miers pers chancelèrent dans un de les
squares mangés de poussière. Je t'aime
pour la vibration de la vie intense, et
pour cette même vie je te hais, parce
que tu exiges trop de victimes pour en
parer la beauté- Je me suis essayée plu■
sieurs fois depuis ce mois de septembre
19.14, à te représenter dans la douleur et
'effroi et je me suis demandée à ces mo
ments-là, quelle rage peut vous saisir à
contempler le vainqueur, arpentant en
maître, les lieux paisibles qui représen.
lent une partie de voire chcz-soi
Des obus sur celle place -du Panthéon

délicieuse au rêveur ; les quais de la
Seine qui s'endorment dans la splen¬
deur des crépuscules empourprés par la
pourpre des incendies -r des uhlans tra¬
versant raides et impérieux nos jardins
bruissant d'oiseaux et d'enfants : pou¬
vons-nous imaginer celte vision ? Le
peuple, le vrai peuple de Paris aurait
encore vaillamment supporté l'épreuve
et'trouvé le moyen de faire un pied-de-
nèz au vainqueur,, mais que de choses
détruites encore, de rêves anéantis.
Nous avons vu cela, nous ont répété

nos pères. Nos souffrances sont.elles la
rançon des vôtres ? Qu'elle soit la dcr.
nière au moins et que les rêves puissent
enfin flc.uru en paix, rêves de pierre ou
de semailles, rêves d'amour et d'un peude pitié-
Tandis que j'écris, une musique mili¬

taire rententit. Sur la place de mon vil¬
lage, c'est, me dit-on, un régiment de-
territoriaux qui, par étalés, part pour lefront.
Elles sont bien longues, les étapes quesuivent les hommes vers la lumière..

Fanny Clar.

Les Mutilés de guerre peuvent
trouver un emploi dans la vannerie
En collaboration avec M. le sénateur

Troui'lot, M. (F'ay Billot a fondé une Ecole
nationale de "vannerie, où nos soldats ihu-
tilés pourront être éduqués, les uns com¬
me ouvriers, les' autres comme profes¬
seurs ou contremaîtres.
Ils auront dans cette branche tts l'acti-
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lés de neuf, les harnachements, les voitu¬
res, les canons, touit était en parfait état.
Quelques jours plus tard arrivèrent Les

premiers convois de blessés, dont une1
quantité moururent à la gare même.
La victoire remportée à Mulhouse par'

les troupes françaises ne fu,t apprise à
,Strasbourg, que deux semaines plus tard.
Un jour, nous vîmes arriver un premier

convoi de deux cents prisonniers fran¬
çais.
Pour grossir leur nombre aux yeux de

la population, les Allemands firent passer
ces captifs plusieurs fois au même en¬
droit.
J'ai entendu un alpin français dise à

un de ses camarades :
Tu vois, ce bâtiment ! E.h bien, c'est

la troisième fois que nous passons de¬
vant !
Il se produisit, à cette occasion, un pé¬

nible incident.
— Un jeune officier allemand, qui nar¬

guait et 'insultait les soldats français, fut
pris, à partie par un vieil Alsacien, qui le
giffla.
Des soldats se précipitèrent alors sur

le vieillard, le frappèrent à coups de cros¬
se de fusil et l'emmenèrent en prison.
(La foule, indignée,. iPé sa cependant pas

manifester ses sentiments, les baïonnet¬
tes étant là pour la tenir en respect.
— 'Gomment appreniez-vous les nouvelles

de la guerre
Il y a de quoi rire, nous, n'avions que

des journaux allemands, relatant victoires
sur victoires. Un jour, c'était 1-00.000 sol¬
dats russes prisonniers; un autre jour, les
Français mis en déroute. A l'occasion de
toutes ces victoires fictives, une nuée de
policiers se répandaient en ville et obli¬
geaient les négociants à arborer les cou¬
leurs allemandes.
Je recevais de temps à autre ùn jour¬

nal de l'étranger. Nous nous cachions
pour lire... la vérité. Pris, aveic ce jour-
n'al suit moi, je' risquais un an de prison.
— Etiez-vous molestés,vous, les Italiens !
Non, au contraire, on nous montrait

beaucoup d'égards... mais/on savait pour¬
quoi.
Quant j'ai sollicité mon passeport pour

la Suisse, les. officiers m'ont interrogé :
— Pourquoâ partez-vous ?.
— Je vais à Genève, pour ma soigner !
— Oui c'est bon, vous" avez peur !
Quelques jours avant mon dépârt, com¬

me je ' parlais italien dans un café,
soldat bavarois s'approcha de moi en me
disant :
— Tu vois ce couteau ! Si l'Italie bouge

je te sors les boyaux avec ! .[sic).
J'ai bu ma bière et j'ai filé.
Il est actuellement .défendu, à Stras¬

bourg, que plus da cinq, personnes s'assem-
.blënt •

De plus, il est interdit de parier le fran¬
çais.
Inutile de vous dire;,que toutes lès en¬

seignes en français oht disparu ;. même
flans les cimetières,, les ..inscriptions fran¬
çaises ont été-remplacées. L'Hôtel, de Paris
est devenu, le Fursfenhof, les magasins du
Louvre, Kaufhaus zum I-Ioreînstoirs,' etc.
Les habitants ont été obligés d.e"-remet¬

tre à la police toutes les armes à feu ; tous
les pigeons ont été massacrés.

. Là moindre infraction aux règlements
I est punie d'emprisonnement allant jusqu'à
trois ans.
A Stjràsbqurg, les officiers «régnent Gn

.maîtres,et malheur à qui osa leur résister,
pleine nue, les femmes , sont moles-

élaient en proie à un profond décourage¬
ment.

— Si jamais l'Italie marche contre nous,
me disaient-ils, ce jour-là naus saurons
d'où vient la faute. ..

gence Wolff de Berlin.
Aussi, les procédés de L'agence officieuse

allemande' ne réussiront-ils pas: à nous in-
'11s ne.réussiront à. sur- siens, », trahit manifestement la vérité <t

- " /-.Kri.rvren

ver la maigre satisfaction de decoeher m
'flèche de Partlia à qu-elquè-s (( Jeunes Tuni-

digner, pas plus qu i ,

prendre la bonne foi du peuple suisse. Nos
voisins ont, bien d'autres raisons pour êtrelis UlTl.' DiUH VI ^ .

, ... , ■ „«

aiheus dp la loyauté' du gouvernement.

charge tes autorités françaises d'intention»
qu'elles n'ont jamais eues.
Pour éclairer

, la lanterne de M. Ernest
convaincus a-e m 10.y«.me (Ht.
italien, lequel, — tandis que les empires Dauflet noiis lui apprendrons, puisqu'il 1
•centraux rompaient tous leurs engagements :ratt -l'ignorer, que c'est à une opération

— „;t; D™-nirm/,ry«>'rH. h«mage que,- l'on- voulait procéder; à unemoraux et loyaux — donnait spontanément
-des iiim.ites à sou action future en garantis¬
sant à la Suisse sa neùtralilé. alors même
qu'aucun traite ne l'y obligeait, Il est évi¬
dent que si l'élut-major italien avait eu dès
intentions hostiles à l'égard de notre voi¬
sine du nord, rien ne nous eût obligés, en
août 1914, à prendra de tels engagements,
sur une pareilal vilenie ? Observons sim-
Mais à quoi bon discuter plus longtemps

plument qu'on peuple qui est obligé d'avoir
recours à de semblables moyens, en fai¬
sant le plus large usage de i,a corruption,
de la calomnie et de la trahi son. avoue déjà
son impuissance et son infériorité.
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immatriculation en vue de fixer les limites
du cimetière et de le garantir contre des em.
piéte-ments possibles ;' ce n'était donc point
pour modifier l'affectation de cet- asile à
repos," ainsi qu-e le prétend; audacieusemont
et- rae.naongèremen t M. Lmcst Daudet an
risque de. faire peser sur l'Administration
française d'illégitimes suspicions, et de rë.
veiller .pa.rmi lès indigènes dies craintes dit
mériqiys disparues !
Il platt aussi à M. Ernest Daudet, cte rap¬

peler l'expulsion die « quatre ou cinq Jeu¬
nes Tunisiens qui ayatent agi isolément n;
1e devoir de l'hninme qui a la prétention
d'écrire pour l'histoire est die citer des faîte
cl de fournir des précisions : M. Ernestfluiî.
dot se dérobe à celte obligation : bien miens,
•'il néglige' sciemment, d'ajouter qu'à an»
exception près ces décrets d'expulsion fu¬
rent peu après rapportés-. M. Er.nesl Dauôet

, .„ -,.-, , ,, ~ .'''«nnrait-iî. on bien n-t-if voulu te taire?..,
1 enLsm?de°constater les actes commis par l'en- P^nsUa première hybolhèse ce ne. 'serait JM®
nemi en violation du. droit des gens dont nous •< sa, louange ; dans la seconde ce ne serait

'

vient de paraître est. fin : pas à son honneur.

— Retournerez-vous à Strasbourg ?
Oh oui ! avec joie, mais le jour seule¬

ment; qù les couleurs françaises y flotte¬
ront ! — E. T.
» ■ - y ,134a» f, ...

TOUS LES SPORTS

vité industrielle lva joie de continuer la lut-

vaûnerie. • ■ »
_IL est à souhaiter que cette initiative se

RESULTATS DIDIER

Cyclisme '•

Le Championnat de l'Ile de France. — Cette
épreuve des 10O km. sur route a été remportée
pur Paul Trébis. Quarante coureurs étaient pré-,
sent-s au-départ. En voici l'ordre d'arrivée desi
dix premiers :

1. Paul Trébis (I) en 3 h. 38 m, 23 S. 413 ;2. Charles Meycr (F.A.S.) ; 3. jCharles. Làcquehay'
.{U.C.P.) ; 4. Ernest liidoux .(H.C.P) 5 Léon)Macé (U.V.IX*) ; G. René Liesse (f.) ; .7. René'
Sou-ppeau (A.C.P.) ; S Georges Mary (H.C.P.) ;
'J. Louis Fargier (L) ; 10. Chartes Dclly {II.G.P.).

Football-Association
U. S..A. dé Oichy bat C. A. 'ct'Bnghieri par!3. buts à 0. '

. '
A. S. Française bat lXuctt.'Athlêtic Club par1

p buts à 1. - '--- ••• yClub Français (équipé, russe) bat. Espérancede Versailles par 4 buts û i. ■ 1
C.;S. Suisse bat'.' Vallia Club par 2 buts 'à 0.

Course à pied.— Athlétisme *
Cercle Pédestre de Montrougc. — 100 m, —

1 Vialetles, 2 Bctz, 3 Ba'rdy, 4 ii. Zubcr. T. : 12
s. — 400 m. hand.' (Prix <le la Commission)1 Bardy (scr.) ; 2 Retz (3) ; 3 Vialettes (2y4 H. Zuiber (0) ; T, ;• 58 s. 213. — 3-000 ra.
(Prix diu Président) ; 1 Bardy,- 2 - Lunel, 3J Do-- brenél, \. Heiderseheid, 5 Bianon, T. : 'J m.

: 85 s. — Poids : 1.Heiderselieid, 2 Vialéttes, 3.
Martin, 4 Betz et Bardy. .— Saut-en 1-iaul'eùr :-1 R. Zuber, 2 Vialettes, I-Ieiderseheid, Leclorc.Saut en longueur : 1 R. Zuber et Vialettes,3, Weiderscheid,, * l. Zuber.

■ FtouUies Athlêtic Club\ —. Course -sur • route.Houilles-.SartroUvillie-Maisons-'Laftitte et retour,5 kil, 500 environ. Résultats : 1 ©anten>Hefiet,2 Ueiacourt, 3 Mourey,'4 Daltongevilley 's Vil.iedieu. G-, Lerroy, 7 Benoult, S Pdtof. !i Henry,
■ lO Augé, 11: Pointai, 12' Auguste, T3 Langs. Of-liciels: : .\B%. .Delioye, Hagu, Debenne. -

Natation
Club des -Nageurs de la Seine [U.F.N.). — 120mètres, — Finale : 1 Bourgeois, 2. -Pérol. 3Montmayeur, i.Bessoii, 5 Hanièt, 6> Lelandàis.L. ; 1 m. 47.
60 m. brasse (2» catégorie) : i Delage, 2 Jent,3 Lavergiïé, 4 'Brosseliri, 5 Dumazet. T. I'f7".'500. m.-relais M liourgeoiS-Evrard, 2 Pirot-

Kimnourg, à 8 métrés.
Ctrtééium {100 m.], over : 1 Niquet 2 Gava-liero, 3 Fayai-, 4 T Màrcoviei.
100 m., nage' lifife r. Mouettes conlre C.N.P. :

. Guilioux.
, " .

Plongeons : 1 Niquot, 29'points, 2' Vallef 21-points. " ' .

Parcours"SOtis l'éair 1" Niquet, 2 Iïeuser 3-Vaflet et Hçifëtz. 5 Charpiot.
îOO'm;. nage libre":" Mouettes contres C.N.P. rt Ôbttfeûx, 2.Siizannc Wu-rtz.
Voici le classement actûe.l clés' Critériums :Première-catégorie : 1 Coiteux. 3 points," 2

parlions hier et qui vient œ inaruiue «si. j»»
vente a l'Imprimerie Nationale, 87, rue Vieille
du remplie, 1 fr. 50 l'exemplaire ; frais d'en¬
voi pour la France : 0 fr. 45, pour l'étranger :
0 fr. 80. contre mandats ou bons' de poste, [.es
timbres poste ne sont pas admis en paiement
Nous engageons vivement' nos lecteurs à se

procurer, cet ouvrage qui -prendra place parmi
les documents officiels les plus importants rela-
tiis à la guerre 1914-1915.

***
Le Tigre, c'est-à-dire M. Clemenceau, est l'ob-

- jet du dernier numéro des Hommes du Jour, |'
ou Georges Pioch lui consacre un article lin-1
parties.. Dans oe même numéro on remarque un
beau poème de Paul Fort, des articles, des éehos
sur l'actualité niondialb, politique, littéraire et
théâtrale, uni dessin -de d'Haimpol, et des pho¬
tographies inédites du front serbe.: (Le numéro
0.15).

A
Grand, siuccôs mérité sur Le front et: dans les

concerts pour . Couleurs françaises, la dernière
œuvre de-G. Fabius de Champville, et Fontaine.
Editée avec une couverture en couleurs de Ma¬
demoiselle Kinsherger.-chez F- de Launay, 78,
rue Taitbout. — Chant et piano, net ; 2 ïr. 50.
— Chant seul : 0 fr.- 50 franco.

Lanrènt EBAT.
Directeur du Courrier de Tuvllsk

—4

Les Planches
Courrier des Spectacles

Théâtre SaraJi TlcrnHardt. — Pour rantiiv®"
sai-re dé là victoire de l'a- Marne, on donner»
une fois encore; demain issir mardi, là Wde Lvtête. lé grand succès de la saison. Nos
lecteurs n'ont pas oublié le beau difnme JLMUeroy qui met en scène 1-e peuple de Pu»
.chassant l'es Barbares de son territoire.

Réponses au lecteur
'

Maniief Mendélsofin. — Gilbert: Nôwina. sol¬
dât du mît d'infanterie eît traitement au Lycée
.Michèlet à Vanves voudrait avoir, votre adresse,
il a quelque chose d'intéressant à vçus oommu-
mquer. ., .. . . !

J. V. classe 94. — i, Vous êtes soumis aux
mêmes..obligations que là' classe avèc laquelle
vous êtes ..parti. 2. Vous oubliez; de nous dire-
■la décision qui a été prise 'à votre égard par;
la Commission de Réforme.
-' Xrteoldre n. i. Pàris. — La classe qui clôture
la réserve de.; l'arniée: aoti-Ve est la classe i.901

. (Instruction ministérielle du 3 septembre .1915.
M. Frey, 1G, rue Rambuteau. — L'engagement

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS
OOÎ.TEDIE-ROYAX.B. On y va, revue do Léon»
Paco.

CHEZ MAI?Oïi. — Tél. Gui. 68-07. — La gratt»
Revue Tout va bien ! 2 aGtes 20 tableaux, avee
Damia, Alice de Tender, et le célèbre arW
italien Farab'oni ???

CINEMAS ET ATTRACTIONS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PAIACE, 24, boutsv. des Italiens. — T. 1 jà 11 h. — Actualités. -■ Programme' varié. *Intéressant. — Orchestre syinpnouww». ,SSVOLI-GîNEMA (14, rue de la Douane) (T4L I
26-44) — Tous les iours, malméo' a 2 h. A
eoûve à 8 heures. Autour de la Guerre'. Aetue
Jités au jour le joui, iOMNIA-PATHE, 6, boulevard Montmartre, «
côté des Variétés. La pins jolie salle, la P'»
belle projection. ~ Programme choisi. AcW"1
me. voyages.

r— —te^5>4a»-4 —"

PETITES ANNONCES

spécial est un oonirat. avec 4'Stat dont l'Etat i demamdes d'emploi
doit respecter les, clauses. 1. Une mesure arbi. I UM-OISELLE^ /iO ans, demande pîâcè bonne

naiitA î.f Amn.ci' rihftncrAP diP. service ce I ; " • tout, fërire S'aii.m.Qçpr» Aillû Rriuco^r» q.5 ri

répète1 dans toutes les braîldiés 4q l'acti- I soldats" ?

,:mis dans- l'impossibilité' d'agir.
— Avez-vou,s parlé, • réoemment, & des

Dêgépétqis, 'J .points, 3 Niquot," 10 p • 4' j■ Marcovici, '13 p.' ; 5 Cavâliéro, 14 points • *6
- Payât, 13 p., 7 Vanct; 19 p. 1 " :

catégorie ; i Heifetz.* 'G points

J vité industrielle. Oui, souvent, et j'ai l'impression qu'il*

■2 Méfier. -11 p. ; 3 Charpiot. et Tranchant-, 18'
p. 5 Pollét, 20-'p.-; G Berdi; ' 21- p, - ; :7. Ma-:
chauf 24 p. ; 8 Ailyn, 25 points.

A. Bontemps.

. tr.aij'e, seule powrai-t. .vous changer de service oe
dè corps. 2. Gêlâ dépend de la fonction que vous

- avez; rhoisiê: A quel détachement êtos vous af-
ffëctS t
Il G: 1902. — Si la -loi était la loi, ei si elle

était observée rigoureusement, sans contradic¬
tion ni incohérence, vous lie devriez pas être
astreint à une nouvelle visite car vous avez été
examiné-par deux, commissions de réforme. Tout;
dépend du bon plaisir du Récrutçment.
Schmit. — Nous avions prévu le résultat, fa-

'tal dë cette contre-visite superfieielle. 1. Nhlle
loi ne'pourra annuler-par rétroactivité, les dé¬
cisions prises. 2. D'après l'instruction ministé¬
rielle, vous devriez être rappelé immédiatement
à l'activité. Attendez votre convocation.
Auguilly, — D'après la loi Dalbiez, si vgus

n'avez pas été examiné par deux conseils de;
révision ou- deî réforme, vous devez repasser, i

( une visite. Tel es.l, nous le Croyons, votre cas.
f,. ris Paris .3,1. — Même réponse que ci-dessus..

N'ayant été-soumis qu'à, un examen, vous devez,
repasser. Si vous .avez adressé votre situation
militaire au Bureau de- lîeerutement de votre
résidence, vous n'ayez qu'à attendre la con-

' vocation..
'• M. Georges Dieuilonné. — 1 Remereiements
.-mais jusqu'ici le-comité n'A fait appel à aucun
concours. 2. Ils n'oseraient pas. Ça leur coû-

- -ternit trop cher. 3: ii faut passer vers onze
•heures, un, de ces-malins, 142,-rue Montmartre
Un réformé de 1915. —. C'est pitoyable. i,e

-dossier sanitaire devait être-examiné Nous pro¬
testerons. '. -
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LE « BONNET ROUGE )> EST LE SEUL
CRAWO JOURNAL REPUBLICAIN DU
SOIR.

tout faire. S'adresser Mlle Rousser,Sajot-Rlacide.
ri»

J EUNG DA-Mil'î connaissant' bien la sté#dactylographie demande-emploi. Préteatloti'
modérées. Ecrire Mme M. Verout, 41 bis|'aw
nue clelBt-Ouen.

~EUNE HOMàfE. 2[ï" ans, libre T'.aprôsjrf#èherche empioi. Albert Rlondeau, 89, ^'

bourg Saint-Martin.
J

COLORISTE en cartes postaies, demandevail. Bonnes références. Ecrire ■ Mme Val^203, rue Lalayette.

Les offres et demandes d'emploi sont inséflàgratuitement et laus les fours.

Groupes et Syndical
Parti Socialiste

A 20 heures .30. - *»• «Sfetfon (Chez wf'cite Pigalle,. 2 tes). - iy Section, (rue du Ct»'tenu, 1111 — il- section (rue- Doudcauvil'ègQ' section (A, rue MaTte-Rrunl. ;
42)

LE BONNET 110'JgS
■ est composé
par une équipa .

d'ouvriers synd)Vu®â'

&e Gérant Léon Bavlb,. -

-------

*aa•IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J.
123. rue Montmartre. Paris (Sqj
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